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Depuis les attentats contre le Wor ld 
Trade Center  à New-York et le Penta-
gone à Washington, le monde entier  re-
tient son souffle, attendant la r iposte 
amér icaine. Que va-t-il se passer  mainte-
nant ? 
Ses dir igeants humiliés et la population 
amér icaine traumatisée par  cette agres-
sion cr iminelle, les Etats-Unis ne peuvent 
pas ne r ien faire. Impossible de rester  à 
mâcher  leur  chewing-gum en sour iant 
jaune : « Même pas mal ». La mobilisa-
tion amér icaine sur  ter re, sur  mer  et 
dans le ciel dit qu’ ils vont r iposter  même 
si, pour  le moment, ils restent prudents.  
Le calcul des organisateurs des attentats 
était, en giflant l’ar rogante puissance 
amér icaine, de se faire passer  pour  les 
ennemis de l’ impér ialisme, responsable 
de l’exploitation et de la misère par tout 
sur  le globe. I ls veulent détourner  à leur  
profit la révolte des pauvres. En frap-
pant comme ils l’ont fait, ils voulaient 
susciter  une montée du racisme. I ls sou-
haitaient provoquer  la r iposte brutale et 
massive des grandes puissances, déclen-
cher  une agression contre les pays mu-
sulmans et, à la faveur  de cette cr ise, se 
hisser  au pouvoir  et installer  des dictatu-
res intégr istes sur  les peuples de tradi-
tion musulmane.  
C’est à l’évidence cette peur  d’un em-
brasement général du monde arabo-
musulman qui, pour  l’heure, retient la 
main des responsables amér icains et les 
dissuade de tirer  aveuglément dans le tas 
comme ils l’ont tant de fois fait par  le 
passé. I l n’est pour tant pas dit que la re-
tenue des USA, coincés entre la nécessité 
de répliquer  et la crainte de provoquer  
un cataclysme, suffise. Les gouverne-
ments de la plupar t des pays de la région 
(le Pakistan, l’Arabie saoudite, la Malai-
sie, l’ Indonésie) sont écar telés entre leur  
soumission aux Etats-Unis (dont ils sont 
souvent la mar ionnette) et l’ anti-
amér icanisme de leurs populations mises 
en demeure de choisir  entre la syphilis 
impér ialiste et la vérole intégr iste. 
C’est à l’évidence un choix entre deux 
genres de morts. Le tr iomphe de l’un ou 
l’autre camp serait une catastrophe aus-
si bien pour  les populations des pays op-
pr imés que pour  les pauvres et les jeunes 
des pays oppresseurs. La seule issue, s’ il 
y en a une, réside dans l’émancipation 
des peuples, une révolution qui, abattant 
le système économique et social qui les 
maintient dans la misère, pr iverait du 
même coup les dingues intégr istes du 

ter reau qui les nourr it.  
Pour tant, dans les pays que menace l’ in-
tégr isme religieux, les populations aspi-
rent à la paix et à la prospér ité, des op-
posants existent, même s’ ils ont du mal à 
se faire entendre, étouffés qu’ ils sont par  
les gouvernements à la solde des Etats-
Unis. C’est à eux que doit aller  la sympa-
thie et le soutien actif de tous ceux qui, 
dans les pays r iches et dans le reste du 
monde, refusent de se laisser  prendre au 
piège de la guerre du Bien contre le Mal, 
version cow-boy allumé ou version reli-
gieux fanatique. 

ET MAINTENANT ? 
Pour essayer de deviner ce qui va se passer, il 
faut se souvenir que depuis un siècle, toute la 
planète est sous la domination des grandes 
puissances industrielles qui, après deux guer-
res mondiales pour se partager le monde, se 
sont réduites à une seule : les USA. 
Aucune des puissances moyennes (la France, 
l’Allemagne, le Japon et l’Angleterre) n’a dé-
sormais les moyens de s’opposer à la puis-
sance américaine. 
Pour maintenir les pays pauvres dans un état 
qui les empêche de s’émanciper un jour des 
superpuissances, les Américains continuent la 
politique des Français et des Anglais au 
Moyen Orient et en Afrique : diviser pour ré-
gner, détruire toute opposition interne, créer 
des frontières bidons divisant tribus et ethnies.  
Ainsi, la liquidation des Panthères Noires en 
1970 (les seuls qui luttaient contre la drogue et 
le racisme), a laissé prospérer les mouvements 
intégristes, les gangs et les dealers moins dan-
gereux pour le pouvoir. 
En Afghanistan, c’est la même politique qui a 
été menée : en 1979, pour contrecarrer la me-
nace de l’URSS, les USA ont favorisé le mou-
vement minoritaire Taliban, et Ben Laden, 
comme beaucoup d’autres, a été agent de la 
CIA (ça devrait calmer ceux qui le prennent 
pour un héros). Pour leur dictature, on leur a 
laissé carte blanche : alors que dans les années 
70, les filles afghanes étaient habillées à Ka-
boul comme à Paris, y compris de jupes cour-
tes, on a admis sans sourciller une abomina-
tion jamais vue depuis les lois nazies : 
l’anéantissement de la femme en tant que per-
sonne. Pas plus de réaction quand ils ont dé-
truit les Bouddhas dans l’ indifférence géné-
rale.  
Mais, quand le démon créé, payé et soutenu 
par l’Occident a pété un peu plus ses plombs 
et s’est retourné contre ses créateurs, l’Améri-
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que se découvre en danger, change de politique et va 
combattre le crime ! 
Nous en verrons bientôt les suites : les Talibans vont 
s’écrouler et disparaître en quelques semaines. 
Nous verrons vite ce que tout le monde aurait dû com-
prendre depuis longtemps : les intégristes ne sont rien 
en eux-mêmes. Ils sont vomis par les populations qui 
ne les supportent que quand tout horizon leur a été fer-
mé. Ils ne sont que la face noire de l’Amérique. 
Le vrai danger, pour les dirigeants US, est ailleurs : le 
renversement de l’ intégrisme amorcé, le contrôle du 
mouvement pourrait bien échapper aux maîtres sor-
ciers qui le savent d’ailleurs bien : ils aimeraient pou-
voir s’appuyer sur des mini-talibans, plus gentils, qui 
respectent l’ordre mondial, celui des grandes puissan-
ces, et se contentent de s’étriper entre eux. 
C’est là le vrai problème des Etats-Unis : ce qui expli-
que pourquoi ils ont maintenu Saddam en 1991 tout en 
prétendant vouloir sa peau (le général Shwarzkoff a 
reçu l’ordre d’arrêter net son offensive sur Bagdad 
quand le sud du pays a commencé à se soulever). 
L’enjeu des semaines à venir est donc bien celui des 
peuples qui profiteraient de cette campagne pour jeter 
leurs dictatures à la poubelle. 
 

TOULOUSE : LES VICTIMES DU PROFIT. 
I l faudra sûrement des mois et même des années pour  que les conclu-
sions des enquêtes sur  cette catastrophe soient rendues publiques. 
Déjà les communiqués de presse se contredisent. Chacun s’ inter roge. 
Pourquoi une telle usine si proche des habitations ? Pourquoi ne sur -
veille t-on pas plus ces installations etc ? La liste des questions sans 
réponse est longue. 
En fait tout peut se résumer  d’une phrase : faire des économies sur  
le dos des ouvr iers et de la population et tant pis pour  la sécur ité. 
Pas assez de personnel pour  contrôler  constamment l’état des instal-
lations, pas d’ investissement pour  renouveler  le matér iel, pas de tra-
vaux pour  appliquer  les normes de sécur ité. Et encore ces normes ne 
sont généralement créées que suite à des catastrophes. De plus à cha-
que fois que de nouvelles normes apparaissent elles ne sont pas ap-
pliquées aux usines déjà existantes (pour  ne pas obliger  les patrons à 
payer).  
Aujourd’hui on explique que cette usine était classée « norme Seve-
so ». C’est un aveu ! Cette norme est la conséquence d’une pollution 
par  la dioxine, suite à une explosion dans l’usine qui la produisait à 
Seveso en I talie… en 1976, il y a 25 ans !  
Quant à savoir  pourquoi il y a tant d’habitations autour  de telles 
usines là aussi c’est facile : en installant les salar iés pas trop loin on 
n’a pas besoin d’organiser  des transpor ts en commun pratiques. 
Finalement cette catastrophe (pas du tout imprévisible) est le résul-
tat de l’attentat permanent du capitalisme contre le monde entier . 

 

PERMIS DE TUER 
Le policier  Hiblot qui, en 1991, 
avait tué un jeune du Val-Fourré à  
Mantes  a été acquitté par  la cour  
d’Assises de Versailles : légitime 
défense.  Youssef était à plusieurs 
dizaines de mètres, au volant d’une 
voiture volée quand  il a été atteint 
d’une balle dans la nuque à travers 

la lunette ar r ière. Venant après 
bien d’autres acquittements ou pei-
nes symboliques de policiers meur-
tr iers, cette décision est, comme l’a 
dit la mère de la victime,  un vér i-
table permis de tuer  délivré aux 
policiers. 
Pour tant, des jeunes s’étaient orga-
nisés (autour  du MIB) d’abord 
pour  que le procès ait lieu puis, par  

leur  présence à la por te du tr ibunal 
et dans la salle, pour  que cette af-
faire ne soit pas enter rée. Ca n’a 
pas été suffisant. I l ne faut pour-
tant pas lâcher  l’affaire. Et qu’à 
chaque procès de policiers meur-
tr iers, les jeunes se mobilisent mais 
aussi cherchent et trouvent des re-
lais parmi les adultes, les associa-
tions, les syndicats. Les meur tres 

LA FABRIQUE DE HAINE 
Ca s’est passé ce midi, par une journée ensoleillé à la Cité du 
Luth à Gennevilliers, quelques heures avant les attentats de 
New York. Le jardin public est entre les deux barres d’ immeu-
bles, il est propre, les parterres sont taillés à la française, les 
fleurs sentent bon. Les jeunes traversent le parc, d’un pas non-
chalant. Ambiance paisible. Assis sur un banc, je mange mon  
sandwich grec, frites, harissa et oignons. Un jeune homme, 
beur, 20-22 ans, passe. Tout d’un coup des policiers surgissent 
de nulle part. Ils devaient être cachés derrière les arbres, en uni-
forme, matraque tendue. Ils « serrent » le jeune. Quelques mè-
tres plus loin, une autre équipe s’occupe d’un autre jeune. Ils 
commencent une fouille, d’abord on fait vider les poches, visi-
blement ils cherchent de la drogue. A ce moment là une jeune 
fille, black, passe, un policier lui dit, fermement, de s’éloigner, 
« ce n’est pas un spectacle ».  
Moi je regarde en mangeant mes frites. On ne s’occupe pas de 
moi, avec mes cheveux blanc et une couleur de peau 
« convenable » : j’ai droit au « spectacle ». Pendant ce temps la 
fouille continue, on lui fait enlever ses chaussures, puis ses 

chaussettes. Ils ne trouvent toujours rien. Puis ils font monter le 
jeune sur le banc, et lui font baisser son pantalon : il fallait qu’ il 
soit à une hauteur convenable, on voit son slip kangourou, ils 
regardent. Toujours rien. Puis il lui disent quelque chose que je 
ne saisis pas, puis la police s’éloigne dans l’autre direction.   
Le gars se rhabille calmement, passe devant moi, on se regarde, 
on se comprend du regard, il lève le poing, comme à la bagarre, 
il me dit : « Après tout ça, ils s'étonnent que les jeunes leur co-
gnent dessus. Moi je suis plus intelligent que les flics, je souris, 
mais c’est quand même une humiliation ». Je lui dis, c’est un 
contrôle au faciès,   à moi, ils ne m’ont rien dit et rien fait. Lui : 
« oui , mais vous pouvez aller gueuler au Commissariat, alors 
que nous … »  
Le plus terrible dans tout ça, c’était cette scène, avec le panta-
lon baissé. Ce n’était pas une bavure : les flics étaient jeunes, 
calmes, très « techniciens », très « pros ». Visiblement ils ont 
fait comme on le leur avait appris à l’Ecole de police. Pas de 
brutalité, pas de violence inutile. Juste l’humiliation. 

J. le 11 septembre 2001 
 


